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Bulletin politique.

LA SÉANCE DE SAMEDI.

On écrit de Versailles :
Je vous annonçais vendredi que M. de

Broglie, accablé par le poids de son rapport
sur la Chambre haute, avait fait une chute
et s'était assez gravement blessé.
J'ai la douleur aujourd'hui de vous ap-

prendre qu'il vient de succomber.
Rien, au commencement de la séance,

n'en faisait prévoir le triste dénouement. On
disait la blessure de M. le vice-président du
conseil sans gravité. D'ailleurs, tous les mé-
decins appelés auprès du malade s'étaient,
disait-on, mis d'accord sur le remède h lui
administrer et sur les autres moyens propres
à le relever. Personne, saivant.les bruits qui
cireulaient dans les couloirs de la Chambre,
ne voulait la mort du pécheur.

C'est sous ces favorables augures que la
séance s'est ouverte.
Tout a bien marché pendant quelque

temps.
Il s'agissait, vous ne l'avez pas oublié, de

savoir si, conformément au désir de iVl. de
Broglie, la Chambre, dans son ordre du
jour, donnerait à la loi électorale politique
la priorité sur la loi municipale.
En d'autres termes, il s'agissait de savoir

si la Chambre voulait accepter l'esprit et les
tendances de la politique constitutionnelle
de M. de Broglie, tels qu'ils s'étaient mani-
festés dans l'exposé des motifs sur la haute
Chatûbre.
Pour notre compte, nous avions peine à

croire que les députés de la droite auraient
la générosité de commettre celte faute et
d'apporter ledictame de leurs votes à un mi-

nistre "dont la politique a méconnu les plus
grands intérêts de la France.
Pourtant, on nous affirmait avec tant de

fermeté « que l'on s'était mis d'accord, » que
nous commencions à le croire un peu.
D'ailleurs, un fait d'importance qui mar-

que le commencement de la séance me
maintient dans celte disposition.
Voici ce fait,
M. Batbie, président de la commission

des lois constitutionnelles, monte à la tri-
bune et déclare que la commission, d'accord
avec le gouvernement, vient proposer à la
Chambre de mettre la loi électorale politique
à son ordre du jour de mercredi prochain.

Cette déclaration, dont l'importance n'é-
chappe à personne, produit une vive sensa-
tion dans es centres.

Mais son .action se brise devant la noble
impassibilité des députés légitimistes. Au
reste, la droite ne se contente pas de pro-
tester par son silence; un de ses membres,
M. Théry, s'élance à la tribune et demande,-
contrairement au voeu exprimé par M. Bat-
bie, que la Chambre donne la priorité à la
loi municipale.

La bataille était engagée.
L'honorable M. Uaudot succède à M.

Thery.
Avec une bonhomie ctiarmanie et une n-

nesse qui lui est naturelle, le député de
l'Yonne s'amuse à piquer M. de Broglie, et,
plaidant le faux pour savoir le vrai, il met
une ironique complaisance à déclarer et à
prouver que, dans le débat, la question de
cabinet n'était point posée, qu'il était impos-
sible qu'elle le fût, que tout ce qu'on avait
avancé à ce sujet était faux.
M. le vice-président du conseil, incité par

les piqûres de l'honorable M. Baudot, s'é-
lance à la tribune et déclare d'une voix où
perçait l'émotion que le cabinet, d'accord
avec la commission des Trente, lient à ce
que la loi électorale soit discutée la première.
La résolution du ministère, tant de fois an-
noncée par les trompettes officieuses, finis-
sait enfin par s'accentuer un peu. Je dis un
peu, car, dans son discours, M. de Broglie,
qui ne perd pas le nord, comme disent les

marins, garde sur la question du cabinet un
silence prudent.
Mais cette question de cabinet, que lui-

même a soulevée d'une manière si bruya»te,
il a beau chercher à l'éluder, elle revient
comme le spectre de Banco et se dresse de-
vant lui, évoquée par M. Lucien Brun.

Dans les quelques paroles que l'honora-
ble député de la droite prononce à la tribu-
ne, il met M. de Broglie dans la cruelle al-
ternative ou de succomber en posant la
question de confiance, ou d'acheter un reste
de vie en foulant aux pieds toutes les décla-
rations chevaleresques qu'il avait inspirées à
ses journaux.

Rendons-lui cette justice: il a, en vrai
gentilhomme, préféré la mort à la hont«. Il
ne l'a pas dit aussi énergiquement que le
Cid; mais c'est le sens de sa réponse à M.
Lucien Brun. Nous eussions, pour noire
part, désiré une déclaration plus directe et
plusfière ; mais on sait que le régime par-
lementaire est l'ennemi intime de la ligne
droite.

Une fois la question de confiance posée
par M. le vice-président du conseil, il n'y
avait plus qu'à en appeler au vote.

C'est ce qu'a fait M. Buffet. Deux épreu-
ves par assis et levé ayant été déclarées dou-
teuses, on a eu recours au scrutin.
A quatre heures et quelques minutes le

dépouillement du scrutin étant achevé, le
résultat du vote est proclamé par M. le .pré-
sident de l'Assemblée au milieu d'un silence
qui n'est troublé que par les rires stridents
de quelques radicaux.
Sur 698 votants, 317 avaient voté pour

leministère et 381 contre.
Le ministère de M. le duc de Broglie avait

vécu.
Je regrette sa mort; mais, pour des rai-

sons tirées d'un ordre supérieur, je crois
devoir en féliciter les auteurs. Et j'ajoute
que si la droite avait toujours fait preuve de
la même résolution, nous n'en serions pas
où nous en sommes. Enfin, mieux vaut tard
que jamais.

Après la tragédie, la comédie.
Le résultat du scrutin une fois proclamé.

le centre gauche, dans la personne de M. le
comte Bampon, se précipite à la tribune et
offre ses bons et loyaux services au maré-
chal de Mao-Mahoa.

Nous espérons que M, le maréchal aura
le bon goût de les refuser.

M. le duc de Broglie vient de quitter le
pouvoir presque un an jour pour jour après
son avènement. Ministre et vice-président
du conseil le lendemain du 24 mai, il tombe
le 16 mai suivant sur une simple question
de priorité, comme tous les pouvoirs usés
que la moindre circonstance suffit à jeter
bas.
Il est à remarquer pourtant que le minis-

tère tombe par sa faute.
Qu'il y eût une certaine hostilité dans la

Chambre contre sa politique, que depuis
quelque temps certaines velléités de résis-
tance se fussent manifestées, cela est incon-
testable. Le cabinet avait le sort de tous les
pouvoirs ; il était discuté par les uns et com-^
battu par les autres.

Mais il n'en est pas moins vrai qu'il s'est
perdu lui-même par son obstination.
Voyait-il arriver une lutte? Je n'en sais

moïns^e ne' pàV l^engager îuY-méme eVjefeï
ainsi un défi à ses adversaires.
Jusqu'au dernier moment la droite, tou-

jours patiente, avait, dans toutes ses négo-
ciations avec le cabinet, affirmé hautement
son intention de ne pas le renverser. EUe ne
lui demandait que de rester en dehors des
débats de la Chambre et ,de laisser celle-ci
régler son ordre du jour. Samedi même,
avant la séance, une dernière offre de conci-
liation dans ce sens lui a été faite. Du reste
les paroles qu'a prononcées M. Lucien Brun,
au moment où M, de Broglie posait la ques-
tion de cabinet, ne peuvent laisser aucun
doute à cet égard.

C'est donc bien de son plein gré que le
ministère a bravé la majorité ; c'est de son
plein gré qu'il a engagé la lutte ; c'est par sa
faute qu'il est tombé.

— « Nous tombons d'un qualriènie éta-

Feuilletoa de l'Écho Saumurois.
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Quelques heures après le moment où
Sans Sleinbach, placé entre le devoir de
livrer safille et la menace du supplice pour
|ui-mêjne, garda avec une fermeté inébran-
able le secret sur le nom de la maraudeuse,
^ y eut un grand mouvement au manoir de
®'fette, h. voir les écuyers en armes, les

en livrée de cérémonie, les arbalé-
^«rs, les gardes de la vénerie, ainsi que les
®uts et bas domestiques, se réunir dans la

du haut château et s'y grouper en
, on aurait pu se demander s'il n'y
pas réception de gala chez le seigneur

»i2erain da Ferrette. Mais en observant aU

tentivement l'allure et la physionomie de cha-
cun, on eût été bientôt convaincu qu'il ne
s'agissait point de fête , mais de quelque
chose de grave, de sinistre même, comme
l'abus de la force , par exemple , quand
celle-ci s'arroge le droit immoral de venger
elle-même son injure.
Deux estrades, de hauteur différente et

largement espacées, avaient été élevées dans
la cour en regard l'une de l'autre. Sur la
plus haute, tendue de serge noire, on avait
placé le fauteuil du comte Ulric, L'estrade
qui lui faisait face supportait un billot d'en-
viron trois pieds de hauteur contre lequel
s'appuyait une hache, La cloche du beffroi
sonna midi, A.u dernier coup de la lugubre
sonnerie, les hommes d'armes et les servi-
teurs formèrent un carré réguher qui enfer-
mait les deux estrades, et tous les yeux se
tournèrent vers le perron du châteaa.,

Le comte Ulric parut. Le feu sombre de
son regard témoignait d'une joie cruelle: la
hache du bourreau allait lui donner satis-
faction de la trahison de son garde. Aux
côtés du suzerain , impitoyable justicier,

marchaient deux jeunes pages , pâlis d'a-
vance par la terreur que leur inspirait l'ap-
pareil du supplice dont ils allaient être
témoins. Le sénéchal suivait, vêtu de noir
de la tête aux pieds. Quand le suzerain se
fut assis sur le fauteuil seigneurial, le séné-
chal , sur le signal du maître, donna un
ordre qui, se transmettant de proche en pro-
che , arriva jusqu'au gardien des cachots de
la maison du bailli. Les portes de la prison
furent ouvertes, et bientôt on vit arriver dans
la cour du châtiment, d'abord le bourreau
de la seigneurie de Ferrette avec ses deux
aides, puis le condamné enchaîné, mais non
abattu ; près de lui marchait le chapelain ,
qui l'exhortait à la résignation, Hans Stein-
bach ne paraissait pas avoir besoin de ses
conseils réconfortants. L'attitude du père de
Lory était calme et sans forfanterie ; on eût
dit qu'en marchant au supplice il allait non
pas satisfaire à la justice et payer chèrement
une faute grave, mais remplir un devoir
dont l'accomplissement rehaussait en lui le
sentiment de sa pwpre dignité.

Quand il eut atteint le pied de Téchafaud,

le bourreau et ses aides en gravirent d'abord
les marches. Arrivé sur la plate-forme, l'exé-
cuteur des arrêts de la haute justice du bail-
liage de Ferrette prit la hache luisante et la
posa sur le billot.
Alors ce fut au tour du condamné à gravir

les degrés de l'échafaud ; le chapelain crut
devoir lui dire encore une fois : « Courage ! »
Un sourire s'ébaucha sur les lèvres du pa-
tient ; il se rappelait le pardon qu'il avait
secrètement recueilli en écoulant à la fenêtre
de la masure, et se réjouissait de pouvoir
mériter ce pardon par son courage à subir
le châtiment de son silence expiatoire. D'pn
oeil tranquille, il regarda tour à tour la
hache qui allait le mutiler, le suzerain qui
l'avait condamné, et les assistants pour qui
son supplice était à la fois un spectacle et
une menace.
Le sénéchal déploya un parchemin et lut

d'abord la condamnation de Hans Stein-
bach, puis la formule du serment faussé par
lui, et enfin l'article de la vieille loi pénale
du comté de Ferrette , qui condamnait le
parjure à la perte des tçois doigts de main



ge! » aurait dit un ami du cabinet. — Ce
mot prouve quelles illusions étranges les
pouvoirs se font à certaines heures sur leur
solidité, et la durée de l'opinion qui les a
soutenus.
M. le duc de Broglie a été victime des mê-

mes illusions et des mêmes erreurs que
M. Thiers; — le même entêtement la
perdu.

M. Thiers, lui aussi, à la veille du 24
mai, se croyait sûr de la majorité.—Il avait
fait son compte ; il avait supputé les voix de
ses amis; il avait cru aussi que la peur lui
rallierait les indifférents. Jusqu'à la dernière
heure il avait fermé les yeux à la vérité ; il
avait pensé que l'audace suffirait pour
triompher de toutes les situations. Lui aussi
répondait aux plaintes de chaque jour en
faisant déposer par M.Dufaureses projets
constitutionnels, son organisation des pou-
voirs, sa création d'un Sénat républicain.
— Puis la lutte arrivée, il a bravé impru-
demment la Chambre. Habitué à voir céder,
il n'a pas vu que sa patience était à bout, et
qu'elle était décidée à secouer un joug de-
puis longtemps assez lourd.

Par le même aveuglement M. de Broghe a
suivi samedi la même conduite, presque
au même anniversaire.
Il savait bien que la Chambre s'était pro-

rogée A Pâques dans des dispositions de ré-
sistance à sa politique. Il savait bien que
pendant les vacances les récrimmations
avaient continué, que le souvenir des vieilles
rancunes s'était aigri, et qu'une certaine
hostilité existait contre le ministère. A la
rentrée, cette hostilité devait se manifester.
Hélas 1 comme M. Thiers, M. de Broglie est
allé au-devant par aveuglement ou par bra-
vade. Comme lui il a déposé ses projets
constitutionnels. Comme lui il s'est refusé
à toute transaction. Comme lui, enfin, dans
une question qu'il pouvait et devait laisser
régler à la Chambre, il est intervenu pour
jeter un défi, pour faire d'une question de
priorité une question de gouvernement.

La majorité était lasse ; elle lui a répondu
par un vote qui l'a jeté par terre.

dans la droite. M. de Broglie, piqué au vif,
aurait riposté, et M. de Larcy aurait insisté
non moins vivement, si bien que le conseil
dut être levé à la suite, mais non pas à la fin
de cette discussion.

Le conseil des ministres, tenu samedi à
l'issue de la séance, ne semblait pM devoir
le sort du cabinet élânt d'ésoYmais 'fix'è etlî.
de Broglie étant affranchi du souci de soute-
nir et de faire triompher une politique quel-
conque. Néanmoins, si nous en croyons des
informations venues de bonne source, ce
conseil aurait été très-orageux.
M. de Broglie, d'après ce qu'on nous rap-

porte, aurait dit en s'adressant au maréchal
que, tout en sortant du ministère, il ne pou-
vait se désintéresser de l'avenir du gouver-
nement qu'il avait servi. A ce point de vue,
il indiquait un écueil à éviter dans la com-
position du nouveau ministère. Si je me per-
mets un conseil, aurait-il dit, M. le maré-
chal fera bien de ne prendre aucun ministre
dans les rangs de la droite.
Sur cette parole, M. de Larcy se serait

vivement récrié, protestant au contraire que
le maréchal n'avait jamais eu de meilleurs
Trais amis et de plus fidèles soutiens que

Voici les noms des membres de la droite
qui ont volé, samedi, contre le ministère :

MM. Abbadie de Barrau (le comte de),
Aboville (1(3 vicomte d'), Belcastel (de), Bois-
boissel (le comte de), Boyer, Breltes-Thu-
rins (lecomte], Brun (Lucien), Carayon-La-
tour (de), Cazenove de Pradine, Champagny
le vicomte de), Chaurand (le baron], Cintré
le comte de), Colombet (de), Combier, Cor-
nulier-Lucinière (de), Dahirel, Dezanneau,
Diesbach (le comte de), Du Bodan, Dumon,
Fontaine (de), Forsanz (vicomte de), Fran-
clieu (marquis de), Fresneau, Gillon (Pau-
lin), Gouvello (marquis de), Grasset (de),
Jaffré (l'abbé), Juigné (le comte de), Kéri-
dec (de), Kermenguy (le vicomte de), La
Bassetière (de), La Bouillerie (de), La Ro-
chejacquelein (marquis de) , La Rochette
(de), Lefôvre-Pontalis (Amédée), Legge [le
comte de), Legrand (Arthur), Limairac (de)
(Tarn-et-Garonne) , Lorgeril (vicomte de),
Lur-Saluces (marquis de), Martin (d'Auray),
Monneraye (comte de la), Pajot, Partz (mar-
quis de), Rodez-Benàvent (vicomte de),
Saintenac (vicomte de), Saint-Malo (de),
Saint-Pierre (de), Saint-Victor (de), Temple
(du), Théry, Tréville (le comte de).

En tout cinquante-trois. On s'étonnera
de ne pas trouver parmi eux M. Ernoul. M.
Ernoul a voté pour le ministère.
M. Hervé de Saisy q̂ui n'est ni tout à fait

de la droite, ni bonapartiste, quoique parti-
san de l'appel au peuplé, a voté contre.le mi-
nistère.
Voici maintenant les noms des dix-sept

députés bonapartistes qui ont voté contre le
ministère : ,
MM. Abbattucci, André (Charente), Bof-

finton, Eschassériaux (baron), Galloni d'Is-
tria, Ganivet, Gavini, Ginoux de Fermont
(le comte de), Haentjens, Levert, Murât (le
comte Joachim), Prax-Paris, Rouher, Roy
de Loulay, Sens, Valon (de), Vast-Vimeux
(baron).
r - J...1 I pour lo

ministère est M. Sarrette.
Les membres du centre gauche qui ont

volé pour le ministère sont MM. André
(Seine), Beau, Bompard, Cézanne, Galli-
cher, Gouin, Houssard, Marchand, comte
de Pourlalès, Rouveure, Salvy, Vacherot et
Wolowski.
En lout treize voix qu'avait ralliées le

ministère.

Samedi, à l'issue de la séance, les diffé-
rents bureaux des groupes de la gauche se
sont réunis à Versailles. Dans cette réunion,
M. Gambetta a développé la thèse suivante:

« Tout avenir, a dit l'orateur, étant inter-
dit à l'opinion légilimiste, les orléanistes
étant abattus et le centre droit désorganisé,
il importe à l'opinion républicaine de pren-

dre actuellement le pouvoir et de s'affirmer
comme majorité.
» Ce but peut être facilement atteint en

promettant aux trente ou quarante membres
du centre droit dont les opinions se rappro-
chent le plus de celles de la gauche de les
comprendre sur les listes proposées aux suf-
frages des électeurs pour la prochaine As-
semblée nationale. »

Ce discours a été fort commenté dans les
groupes de la gauche.

Samedi soir, également à l'issue de la
séance, a eu lieu chez M. Thiers une réunion
dont les journaux thiéristes ontftiit grand
bruit, et cependant l'ex-président de la Ré-
)ublique, dont la journée avait été toute à
a joie, est resté assez désagréablement im-
pressionné à kl suite de cette réunion.
En effet, il n'a vu autour de lui, dans

cette soirée, que ses amis ordinaires, des
députés du centre gauche inféodés à sa
politique, quelques journalistes dévoués, et
c'était tout. Il s'attendait, au contraire, à
voir accourir chez lui, à la suite des événe-
ments de la journée qui lui avaient été si
favorables, des diplomates, des officiers gé-
néraux et supérieurs, etc., etc., empressés
à venir saluer l'aurore de son pouvoir re-
naissant.

Rien n'a paru. Solitude et Barthélémy
Saint-Hilaire !

nourrir l'esprit. Le Comiîiuiî^ ^
pie, publie une lettre de sonT. ' P^ êxPr^
à Siullgard par laquelle r^^^^^sponS;

" îsidol^
voir été forcés de
Un autre journal, \'Evénem/n, J. §uerr "

La colonie russe de Paris a, paraît-il, en-
voyé une députation à l'empereur Alexan-
dre II, afin de le prier d'honorer notre ca-
pitale de sa présence, et il parait non moins
certain que Sa Majesté moscovite est restée
sourde à l'invitation de ses sujets.

Mais, à ce propos, un correspondant du
Standard émet quelques petites gouailleries
qu'il nous paraît bon de reproduire, ne se-^
rait-ce que pour montrer encore une fois à
nos compatriotes avec quelle désinvolture
ôn nous juge à l'étranger. Il dit :

« Les Parisiens, c'est-à-dire les habitants
du boulevard, s'imaginent que Sa Majesté
russe ne résistera pas à cet appel. Ils sont
persuadés que le czar aime grandement les
Français, et qu'en particulier il raffole des
Parisiens. S'il vient, Alexandre II peut
compter sur urte cordiale bienvenue, car les
Français en général, et surtout les nouvel-
listes de la capitale, se sont persuadé que le
gouvernement russe suit avec une défiance
extrême la politique de la Prusse et que le
czar est leur allié naturel. Sa seule venue,
croient-ils, mettrait tout en ordre. Il est im-
possible de ne pas admirer la candeur de
ces messieurs, qui vous trouvent à l'instant
« la solution de la crise » el des journaux
pour imprimer et discuter sérieusement
leurs lubies les plus extravagantes,
» L'un de ces habiles vient juste de dé-

couvrir le moyen d'arranger à l'amiable les
différends de la France et de l'Allemagne :
l'Allemagne devra combattre la Russie, et,
afin de s'assurer la neutralité de la France,
elle la priera de vouloir bien accepter Metz
et Strasbourg! Vraiment, iln'yapasde limi-
te aux illusions dont ces gens persistent à se

teurs que les Wurtembergeoisl? ? «es ?
Français, et qu'ils déplorelS^'^trer, £

àli
îteci

geois. Leur tardif repentir
au'ils 'surfer.

ui. «uirBjournai, i tvénement cibô .guerre
et ne veut rien pardonner aux ^ «'"'lire

tera
avoir Osé

éviter le sort qu'ils méritent nn„
combattre la grande nation.
» Quels que soient les sentît,

Wurlembergeois
n'aient soute. nu- l,a oncaunsee pmeuatu'd"u""r

des

Prusse et pris une part active tri la
nos désastres. Donc, pas 'rU •
n'ayons aucune pitié de ces spm t̂al^ib'^le ŝe"
rent les horreurs de la guerreM"'
premiers à prendre les armes ' ŝ
éclate. Rendons haine pour haitï. Ĥe
jour où nous pourrons dire • (Fii
dent pour dent. » ' "^"Pouroeii^

Dans son désir de ne pas nous mâ u
vérité, comme dirait M»' Pernelle i
respondant du Standard force peut ï
peu le trait. Au fond il a raison No.Tn ""
révolutionnaires, entées sur un r ®
naturellement bon enfant, ont fait rio
dupes de J'Europe. Nous n t J ï
unagin setre ^^ Parfaits qu'il est i J o S
aux autres peuples de ne nas non» • ®
C'est là uneinfatuationtrèlpuénl S
dangereuse. Gardons-nous d'y reloi ! ^
reconnaissons que noire chute a cau S '
étrangers plus de joie que de chagrin ï
serrons-nous les coudes en silence.

A. DELOUCHE.

Tribunaux.
COUR D'ASSISES DU NORD.

OUTRAGE X LA RELIGION.
Il s'est trouvé quatre hommes, quatre ou-

vriers de Roubaix, les nommés Lausent,
Desauw, Baudour et Wilfort qui, un jour,
mirent leur bourse en commun pour ache-
ter un christ en bois de grandeur naturelle,
Pourquoi et dans quel but? pour Je pro-

mener de rue en rue el le traîner de cabaret
en cabaret; pour, enfin, le briser au milieu
de leurs rires, leurs quolibets et leurs gros-
sièretés.

Pour ces faits, les quatre ivrognes dont
nous avons tracé les noms coraparaissenl
devant la cour d'assises du Nord pour ou-
trage à la religion catholique.

La déposition du témoin Crochet est plus
que suffisante pour donner l'ensemble des
faits et la physionomie exacte de ce triste
procès :

«On m'a donné 2 fr. p o u r porterie christ;
je l'ai porté successivement dans quatre ca-
barets sur l'ordre de Lausent. Quanti nous
arrivâmes chez Delhomme, Lausentdeinj
da si Jésus-Christ p o u v a i t entrer. Nous a la-
mes ensuite chez la femme Jouret. Là, ea '
dourjetale christ sur D e s a u w , puis on
jetarsur mes genoux ; on me le répnt,

droite, symbole des trois personnes divines
au nom desquelles il avait engagé son corps
et son âme.
Quand le sénéchal eut achevé sa lecture,

Hans posa résolument sa miin sur le billot,
et le bourreau saisit sa hache. Use disposait
à frapper, lorsqu'un cri déchirant retentit à
quelques pas de l'échafaud. Le bourreau ,
tournant la tête du côté d'où le cri était par î,
laissa retomber la hache. A son tour, le
patient chercha des yeux à se rendre compte
de l'incident qui venait de différer l'exécu-
tion de son arrêt.

Odyle, blanche comme un suaire, trem-
blante , épouvantée , gravissait l'estrade oii
siégeait son père. En la voyant, le visage du
comte Ulric s'empourpra de colère, et,
devinant qu'elle venait lui demander la grâce
du condamné, il lui cria , avant qu'elle eût
repris assez de force pour parler :

— Rentrez chez vous, ma fille ; ce n'est
pas ici votre place.

— Vous vous trompez, mon père; la
place des femmes est partout où il y a quel-
qu'un qui souffre ou qui va souffrir. Au nom

de ma mère, je vous demande grâce et pitié
pour cet homme.

— Votre mère, répliqua Ulric, ne"se
serait jamais permis cette audacieuse dé-
marche. Allez, et que justice soit faite.
A ces mots, Odyle, redressant sa taille

frêle et affermissant sa voix, continua :
— Puisque Monseigneur mon père me

dénie le droit de crier grâce et de sauver un
condamné, il ne me reste plus qu'un devoir
àremplir, c'est de lui dénoncer publique-
ment la vraie coupable.

Ces paroles furent dites assez haut par
Odyle pour que, de l'échafaud où il a t tL

' ' • ^'^'"bach les
entendit ; son esprit en fut bouleversé Sun-
posant que c'était le nom de Loryq,.^
allait dire, et frémissant de terreur n
s'écria :

— Au nom de tous les saints, noble de-
moiselle , taisez-vous I taisez-vous !

Le comte Ulric, emporté par le désir
d'entendre prononcer ce nom qu'a avait
vainement demandé au gardien de son ver-
ger, ne chercha pas à s'assurer si safille ne

venait pas d'être instantanément frappée de
folie, elle qui, de suppliante qu'elle était un
instant auparavant, se faisait tout à coup
accusatrice. Il se pencha vers Odyle, et lui
dit avec unefiévreuse impatience :

— Tu sais quelle est la misérable créa-
ture qu'on refuse de me faire connajtre ?
Nomme-la , ma fille, nomme-là.

— Cette misérable, dont je lis dans vos
yeux l'arrêt de mort, répondit la jeurio com-
tesse , c'est Odyle de Ferrette, mon père.

— Toi 1 fit le seigneur justicier en se
redressant sur son siège. Comment as-tu osé
croire que j'accepterais ce ridicule men-
songe? quelle apparence que tu aies dérobé
la nuit des fruits qui n'appartiennent qu'à
toi?
— Oui, mais dont vous m'avez sévère-

ment refusé le droit de disposer en faveur de
tout autre. Nul n'oserait braver vos ordres
souverains. Plus que personne j'avais pour
devoir de les respecter ; je me l'étais promis.
Mais un jour arriva où j'eus une dette sacrée
à payer , et je ne pouvais m'acquitter que
par le don de quelques-uns des fruits de

l'arbre de la santé.
— Une dette? envers qui?

comte Ulric. j t la
— Envers une pauvre enfant don

mère épuisée parla fièvre ê
— Et comment 1

'héritière des conn
Ferrette pouvait-elle devoir quelq"®
sa vassale? gi^,

— Celle que vous nommez ®a ta
et que j'appelle, moi, mon
écrasé une vipère qui allait se
DQoi- «sée'j®

— Un pareil événement s'est pa
n'en ai rien su ! , , et
— Au retour j'étais hors

vous avez tant d'autres sujets de tou ^^^ ^
— Qu'importe, il fallait'OU'

au lieu de te voler toi-même,.m® ^ ^.gtte

bceravqeujeeujn'aeufriallies. peut-être accord

(La fin auprochai»"
Minéfo-)



f ^ ^ e n t l'un à l'autre pendant une
!theure. Le christ tomba et s^ cassa deux
les bi-i

rioit n̂' et dis ^
" ' Pf'!! fin " S u i n t s'assit sur le christ, lui

nn bras et tomba à la renverse. On

jgmi-heure. ^ on le raccommoda. Tous
iflt disaient sans cesse : « Pauvre In-

riaient , ^^
rilf
^^'"'bras Un

'®fbeaucoup. Wilfort prit le christ et lui
en bas pour clouor le bras brisé.

tTncore. Desauw prit encore le christ
" fl danser la tête en bas sur un espace

? L sieurs mètres. Wilfort demanda un
de r In-ri ; la cabaretière hésitant.
f°ïois autres répétèrent : « Oui, donnez-
n o u s un cigare pour In-ri.»

Pntirauoi multiplier les témoignages et
• fpr sur cette scène qui attriste le coeur

S n t qu'elle révolte l'imagination ?
rninme nous, sans aucun doute, nos lec-

fpurs ont hâte d'entendre la parole du mi-
nTslère public, et nous avons le regret de ne
Sôuvoir donner ici qu'un bien faible frag-
ment du réquisitoire inspiré à M. le procu-
r e u r généra Desjardins:

• 'Qu'on jette, qu'on renverse, q»'on brise
pp christ- qu'on le fasse danser la tête en
bas qu'on l'accable de témoignages d'une
commisération hypocrite, qu'on veuille ap-
nrocherua cigare de ses lèvres, il s'agit tou-
jours de le tourner en ridicule et de bafousr
sa religion.
» Qu'outrage-t-on ? Un morceau de bois,

ai-je entendu dire ; non, un emblème, une
image. A mes yeux, aux yeux des chrétiens,
c'est l'image de « ce sublime et doux cruci-
fié, » qui a donné au monde sa loi la plus
pure et son plus haut enseignemenf.
» Aux yeux de tous, c'est l'image du fon-

dateur d'une religion qui a proclamé l'unité
(ie Dieu, la fraternité humaine, a enseigné à
l'homme qu'il ne vit pas seulement de pain,
mais qu'il a une âme immortelle et libre, su-
périeur à tous les mondes répandus au-des-
sus de nos têtes, d'une religion qu'on a jus-
tement nommée notre religion nationale,
qui a béni nos drapeaux, s'est associée à
notre développement intellectuel, a mûri et
protégé notre civilisation, d'une religion qui
n'est pas seulement la mère de l'humanité,
mais qui est encore la mère delà France.
Comment ne pas réprimer de tels outra-
ges?
» S'il est une chose qu'on doive respecter

dans le christianisme, c'est assurément la
Passion de son fondateur, il est odieux d'in-
sulter Jésus-Christ enseignant les hommes ;
mais comment qualifier l'insulte qui s'adres-
se à Jésus-Christ mourant pour eux? »

Le jury a cru devoir admettre des cir-
constances aliénantes, et la cour a condamné
Lausent à un an d'emprisonnement, et les
trois autres accusés à six mois de la même
peine.

Chrookiiie Locale el de rOaesl.

lia ligne fte PolUevs à Saumuv.

Le chemin'de fer de Poitiers à Saumur,
dont l'inauguration a eu lieu le U, a pour
notre pays une importance considérable.

Sa longueur est de 410 kilomètres, qui se
divisent ainsi :
Partie empruntée à la ligne d'Or-

léans, 6k.
Partie empruntée à la ligne Poi-

tiers-Bressuire, 4 \
Section de Neuville à Arçay^ 46

Partie empruntée à la compagnie
de la Vendée, entre Arçay et Lou-
dun,

Section de Loudun à Saumur (gare
provisoire), ' ^^

Total, 110k.
Les deux sections empruntées aux compa-

gnies de Poitiers à Bressuire et de la Vendée
sont exploitées en commun, par suite de
conventions pai'ticulières ; l'emprunt fait à
la ligne d'Orléans se réglera sur les bases
fixées par les cahiers des charges.

Les stations ou haltes sont au nombre
de 21.

L'espacement moyen des stations el haltes
est donc de 5 kilomètres 1 /4 environ ; l'es-
pacement moyen des stations seules d'un
peu plus de 6 kilomètres. C'est l'indice d'une
population dense et riche, et d'une exploita-
tion fructueuse pour la Compagnie.
Inutile de redire à cet égard ce qui a été

dit déjà tant de fois : nous croyons toujours;
pour ce qui nous concerne, que l'exploita-
tion sera rémunératrice, et l'avenir nous
donnera certainement raison. Du. reste, le
chemin de fer de Poitiers à Saumur n'est
plus une oeuvre isolée; la construction du
réseau de Maine-et-Loire, qui va commen-
cer, en fera la ligne de Poitiers à Angers, et
les projets qui s'élaborent au-delà de Sau-
mur ne lui donneront pas une moindre aug-
mentation de trafic. Sans doute, il faudra
que la clientèle se fasse, comme partout ;
sans doute encore il faudra une tarification
intelligente, répondant aux véritables be-
soins du pays, et les favorisant ; mais nous
avons pleine confiance, à cet égard, dans
l'administration de la Vendée, qui va exploi-
ter la ligne, et nous sommes convaincus,
pleinement convaincus, qu'elle saura com-
prendre nos besoins et les satisfaire.

Nous parlions tout à l'heure des prolon-
gements futurs, mais dès à présent la nou-
velle ligne de Poitiers-Saumur n'a-t-elle pas
pour prolongement à Loudun la ligne même
de la Vendée? Peut-on admettre qu'une
exploitation qui réunit des points aussi im-
portants que ceux de Tours. Poitiers. Sau-
mur et les Sables ne soit pas dans d'excel-
lentes conditions? L'avenir est donc assuré,
le présent aussi, et nous pouvons tous y
avoir pleine confiance ; c'est notre conviction
tout au moins.

Nous ne terminerons pas sans dire un
mot de la construction et sans faire connaître
l'état actuel de la voie. Les épreuves des
ponts métalliques ont eu lieu le lundi 11, et
la voie a été reçue le 14. Les ponts ont été
éprouvés avec une machine de 40 tonnes
stationnant 5 minutes sur les tabliers pour
les épreuves de poids mort, pt passant avec
une vitesse de 30 kilomètres à l'heure pour
les épreuves de poids roulant. Tous ces ou-
vrages ont parfaitement résisté, et la flexion
n'a pas dépassé 3 millimètres.
Quant à la voie, elle est excellente, et on

peut la parcourir sans aucun danger,.sauf
sur deux ou trois points, à raison de 60 ki-
lomètres à l'heure. On dit à cet égard, et
nous avons nous mêmes entendu répéter
dans le public que « cette ligne ressemble à
celle de Poitiers à Limoges » et présente les
mêmes imperfections. Nous ne voudrions
pas médira de la ligne de Poitiers à Limoges
en répétant ce qui se dit à cet égard,'à tort
ou à raison ; mais nous avons bien le droit
de défendre la ligne de Poitiers à Saumur,
qui se distingue au contraire par des courbes
peu nombreuses. généralement à grand
rayon et par des alignements magnifiques
dont plusieurs ont jusqu'à 4 et 5 kilomètres
de longueur.

En résumé, on n'est pas descendu pour

les courbes au-dessous de 350 mètres, en-
core est-ce aux abords des gares, c'est-à-
dire lorsque la vitesse est réduite, et très-
exceptionnellement.
Pour les rampes, on n'a pas dépassé 4 2

millimètres 1/2, et le poids des rails est de
.3S à 36 kilogrammes par mètre courant.

On pourra donc lancer sur la ligne de
Poitiers à Saumur, quand on le voudra, des
trains rapides ou des trains fortement char-
gés, et les expériences ijui viennent d'avoir
lieu ne laissent aucun doute à cet égard.

(Journal de la Vienne.)

Nous donnons plus loin le tableau des
heures de départ et d'arrivée des diverses
gares et stations de la ligne de Poitiers à
Saumur ainsi que le prix des places pour
chaque classe,

NOS DÉPUTÉS.

^ JÏMM. J. de la Bouillerie et Max Richard
ont voté contre la priorité de la loi électorale
et CONTRE le ministère ;

MM. Châtelin, vicomte de Cumont, comte
de Civrac , Delavau . Joube r̂t, comte de
Maillé, Mayaud et Montrieux ont voté POUR.

Dernières Nouvelies.

M. le maréchal de Mac-Mahon, qui s'é-
tait rendu samedi à Paris, quoi qu'en ait dit
l'Agence Havas, était à Versailles dimanche
matin, et a reçu un grand nombre de visi-
teurs. entre autres M. Léon Renault, préfet
de police, et M. Deseilligny.

Sur le refus de M. Buffet de se mettre à la
tête d'une combinaison ministérielle, le ma-
réchal a fait appeler M. de Goulard, qu'il
n'avait pas encore demandé jusque-là, et l'a
prié de se charger de la formation du nou-
veau cabinet. M. de Goulard a accepté.
Puis, dans la journée, le maréchal a eu

une entrevue avec M. le duc d'Audilfret-
Pasquier et le duc Decazes, en les priant de
joindre leurs efforts à ceux de M. de Gou-
lard, dans le cas où celui-ci ne réussirait pas
à constituer un ministère.

Mais on nous assure que cette crainte
était vaine, et que le nouveau vice-prési-
dônt du ooneoil A d<Jjà oUoioi CFTS rnlli^GIIFIE •
en voici la liste, que nous reproduisons sous
toutes réserres, car elle n'est pas encore dé-
finitive:
Intérieur et présidence du conseil, M. de

Goulard.
Justice, M. Mathieu-Bodet.
Agriculture et commerce, M. de Cumont,
Instruction publique, M. Grivart.
Finances, M, Léon Say.
Travaux publics, M. Cézanne.
Guerre, général Bertault.
Marine, amiral de Montaignac.

Hier matin on faisait courir le bruit de la
nouvelle combinaison minist^ielle sui-
vante :

Intérieur, M. de Goulard (M. Grivart,
sous-secrétaire d'Etat).

Affaires étrangères, M. de Chaudordy.
Justice, M. Mathieu-Bodet.
Finances, M. Gouin (M. Lefébure, sous-se-

crétaire d'Etat).
Travaux publics, M. Bardoux.
Agriculture et commerce, M. Léon Say.
Marine, M. le vice-amiral La Roncière Le

Noury.
Guerre, général Du Barail.
Instruction publique, M.Paris (M. Des-

jardins, sous-secrétaire d'Etat.

On remarquera qu'aucun des anciens mi-
nistre ne fait partie de cette liste, sauf le gé-
néral du Barail qui, n'étant point député,
s'est trouvé en dehors de l'échec de samedi.

C'est le centre gauche qui dominerait ; il
est représenté par MM. Mathieu-Rodet,
Gouin, Léon Say.

Le centre droit revendique MM. de Gou-
lard et Grivart.

La droite serait représentée aux affaires
étrangères par M. de Chaudordy el, à l'ins-
truction publique, par M. Paris.

La gauche (nuance Duclerc) peut réclamer
M. Bardoux, qui figure comme ministre des
travaux publics.
M. l'amiral La Roncière Le Noury es\con-

sidéré comme bonapartiste tranquille.

D'après leSjournauxdece matin, il n'y a
encore rien de décidé relatirement au nou-
veau ministère.

Toutes les combinaisons ont échoué jus-
qu'à celte heure ; on prétend même que M.
de Goulard désespère d'arriver à un résultat
pratique.

On doute que MM. Magne et Decazes con-
sentent à faire partie d'une combinaison mi-
nistérielle.
M. Mathieu-Bodet aurait accepté un por-

tefeuille.

On assure que M. de Goulard se désiste.
Ce qui porterait à le croire, c'est que M.

Benoist-d'Azy monte au fauteuil de la prési-
dence, M. Buffet étant appelé à -former le
cabinet à la place de M, de Goulard.

Les bruits les plus Contradictoires cir-
culent.

La séance s'ouvre à 2 h. 35 m.

Les olTicieux vont recommencer avec vi-
gueur une campagne en faveur de l'organi-
sation de la république septennale. Ils tra-
hissent tout leur dépit par les paroles aigres
dont ils se servent souvent en parlant de ceux
qui n'ont pas voté pour la loi électorale.

Les couloirs sont très-animés : on y dis-
cute les combinaisons ministérielles possi-
bles.

La gauche prévoit la dissolution à courte
échéance.

C'est aussi l'avis de M. Thiers.

Pliioionra erniipAa nArlAmAnfAirAG s(» «nnt
réunis.

Le centre droit a longuement discuté sur
la crise ministérielle et sur la composition
probable du cabinet en formation.

Le centre gauche s'est aussi réuni ; mais
il n'a rien résolu.
Il ressort pourtant des conversations qui

ont eu lieu, qu'il est décidé à demander
l'organisation constitutionnelledu septennat,
de façon à rendre cette institution indépen-
dante de la personne du maréchal.

Les bureaux du centre droit et du centre '
gauche ont eu plusieurs entrevues.

Les cinquante-trois députés de la droite
qui ont voté contre la priorité de la loi élec- '
torale se ŝont réunis.
Ils ont gardé le secret de leur délibéra-

tion. Il ressort cependant des bruits qui cir-
culent que ce groupe accepterait un minis-
tère d'affaires, disposé à mener à bonne fin
la loi municipale, la loi sur la presse, etc,, et
à écarter, pour le moment, les grandes ques-
tions politiques.

Des gens qui se disent bien informés pré-
tendent que M. Thiers a eu une entrevue
avec le maréchal.

Pour les articles non signés •. P. Gonsr.

PRIX DES PLACES
i" classe j î> classe | 3- classe

NOMS DES STATIONS 21
l"2'3'cl.

23 25

2 65
4 73
7 53
9 3a
10" 50
11 70
12 30
13 65
13 65
13 65
13 65
13 63

1 95 1 30 18
3 50 2 35 32
5 60 3 73 51
6 90 4 60 63
7 80 5 20 71
8 65 5 80 79
9 10 6 10 83
9 75 6 85 88
9 75 6 85 93
9 75 6 90 103
9 75 6 90 107
9 73 6 90 110

P 0 1 T I E R 3 — jSAUMUR

POITIERS départ
Neuville
Mirebeau
Moncontour
Arçay (bifurcation)
LOUDUN (bifurcation).
Les Trois-Mouliers
Saint Léger-de-Monbriliais et Morton..
La MoUe-Bourbon (halle)
Montreuil-Bellay
Sainl-Cyr-en-Bourg et Brézé.. r.
Chacé et Varrains
SAUMUR... arrivée

MATIN

5 40
6 15
6 46
7 20
7 47
7 59
8 15
8 31
8 41
8 50
9 05
9 24
9 33
9 43

MATIN

10 45
11 38
SOIR
12 27
1 19
1 58
2 14

27
l-J-3-cl.

SOIR

45
06
21
31
55
20
32

SOIR

5 20
5 56
29
05
27
40
25

8 41
8 51
9 »»
9 15
9 34
9 43
9 52

PRIX DES PLACES
1" classe 2" classe. 3-

[NOMS DES STATIONS 22
l"2'3"cl.

» 85
1 »»

2 50
4 »»
4 DX
4 75
5 90
6 95
8 75
11 55
13 65
13 65

» 65
» 75

1 85
2 95
2 95
3 50
4 40
5 15
6
8 55
9 75
9 75

» 40 3
» 45 7
l 20 17
1 95 23
1 95 27
2 35 32
2 90 40
3 45 47
4 30 . 59
5 70 78
6 85 93
6 90 110

SiAVMUR — PO I T I E RS

SAUMUR départ
Chacé et Varrains
Saint-Cyr-en-Bourg et Brézé
Montreuil-Bellay.
LaMotte-Bourbon (halte) •.
Saint-Léger-de-Monbrillais et Morton..
Les Trois-Moutiers
LOUDUN (bifurcation).....'..
Arçay (bifurcation)
Moncontour
Mirebeau
Neuville
POITIERS arrivée

24
{••2'3'cl.

26

MATIN

5 45
5 52
6 1
6 24
6 35
6 45
6 55
7 10

17, 25
7 40
8 5
8 44
9 16
9 50

MATIN

11 »»
11 9
11 23
SOIR

12 5
12 18
12 32
12 47
1 3
1 24

21334 143576972

66SOI11R06
6 24
6 45
6 55
.7 4
7 14
7 27
7 43
8 5
8 28
9 4
9 33
10 6



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.
N» 1629. —16 i?/at 1874.

TexU : Histoire de la semaine. ~ Courrier
de Paris, par M. Philibert Audebrand. ~
Un oiseau de .proie parisien, nouvelle par
M""Nel!y Lieulier (suite).— Chronique du
Sport- — Nos gravures : Gleyre ; •— Fonte
d'un mètre international; -- I.e château
d'Ermenonville ; — Les premiers pas, tableau
de M. Bonnat ; — L'arsenal de Fou-Tcheou ;
— Les rives de la Seine, voyage en bateau-
mouche (fin). — Salon de 1874 II) — Re,-
vue financière de la semaine. — Promenade
au lijUon de 1874, par Bertall (suite). —
Faits divers. — La généalogie du maréchal
de Mac-Mahon. — L'incendie de la rue Cro-
zatier. — Échecs.
Gravures: Gleyre.'— Conservatoire des

Arts-et-Métiers : Fonte du mètre interna-
tional destiné à servir d'étalon pour les puis-
sances étrangères qui ont adopté le système
des poids et mesures français. — Le château
d'Ermenonville. — Salon de 1874 : Les pre-
miers pas, tableau de M. Bonnat. — M,
Prosper Giquel, fondateur de l'ars'enal de
Fou-Tcheou. — vue générale de l'arsenal de
Fou-Tcheou (Chine). — Les rives de la Sei-
ne. — Promenade au Salon de 1874, par
Bertall (12 sujets). — Paris : l'incendie de la
rue Crozatier. — Rébus.

"SAISON THEM4LE
AUIUB (Ariége)

Eanxlaxatives. diurétiques, depnratlves. Maladies
des organes génlto-urinaires, goutte, gravelle de
reLmacVdes Intestins, constipation, diarrhee
^fc^SiP Tices du sang. —Eau transportable.—
ChemiS dé fer d^MMif station de. Saint-Girons.
. Un des plus beaux sites des Pyrenees.
pSagne- lcKanx, Source St-Leger (Nièye).
La plus apéritiTe et la plus reconstituante de tou-

tes les Eaux minérales. Souveraine contre les ma-
ladies de restomac, du foie, de la vessie, gravelle,
ioutte, diabète, albuminurie, alfectioDs des fem-
SS, chlorose, anémie, maladies gênerales du sang.
- Etablissement thermal et hydrotherapique, ouvert
du ISmai au octobre. - En vente dans toutes
les pharmacies; se défier des substitutions. -
Stetibn de Pongu^e«-le»-Eaui; ligne du Bourbonnais.

Il « rriAïTS rendue sans médecine,
i i lll'BJij sans purge et sans

rais, par la délicieuse farine de Sant de Du Barry, de
Londres, dite :

REVALESCIÈRE
Vingl-six ans d'invariable succès.
Elle coinbal avec succès, sans médecine, ni

purge.s, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastral-
gies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées, renvois , vomissements , constipation ,
diarrhée. dyssenierie , coliques, toux , a.slhrae,
étouffemenls , étourdissements, oppression, con-
ge.'ition , névrose, insomnies, mélancolie, diabète,
faiblesse, épuisement, anémie, phthisie, tous
désordres delà poitrine, gorge, haleine, voix,
des bronches, vessie, foie, reins, intestins, mu-

queuse , cerveau et sang. - 75 000 cures y com-
pris celles de Madame la Duchesse de Castlestuart..
iedqc de Pluskow, Madame la marquise de Bréhan,
LordStuart de Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Ciue N" fi5,/i7G.
M. le cuié Coiiiparet, de dix huit ans de Gastral-

gie, de foiilTiaiicfs de l'estomac, des nerfs, fai-
blesse et sueurs nficturnes.

Cure N" 47,4-22.
Ei'UisiiMEM.- Baldwiu , de délabrement le plus

coniplt'f, de para'.ys'e des membres par suite d'fx-
cès de jeunesse.

Cure N" 76,448.
Verdun , IGjanvier 1872.

Depuis 5 ans, je souffrais de maux dans le côté
droit et dans le creux de l'estomac, de mauvaises
digestions, etc. — Je n'hésite pas à vous cerlifler
que votre Revalescière m'a sauvé la vie.

' ERNEST CATTÉ .
Musicien au 63' de ligne.

Plus nourrissante que la viande, elle écono -se
•encore 50 fois son prix en médecine. En ln.!U's :
J/4kil.,2lr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.; Ikil ,7 fr 2kil.,
60 fr. — l.es Biscuits de Revalencière en t « ites, de
4, 7 et 60 francs.—La Revalescière c'i. colalêe, en
hoîres, de 2 fr, 25 c. ; de 576 tasses , 60 fr. -
Envoi contre bon de (loste, les boîtes de 52 el CO
fr. franco. — Df p̂ôi à Saurnur, chcï M. CUMMON ,
épicier, rue Saint-Jean ; GONDRAND. épicièie.
rue d'Orléans; M. BESSON , pharmacien , place de
la Bilange, el rhez les pharmaciens et épiciers.-
Du BARKY et C% 20, place Vendôme , à Paris.

Marché rte .
_ '«suai. '.fiM

Froment (l'h.) 77 k. 31 U
2* qualité. .'74

•Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoine h.b,ir. 50
l'èvos . . . . 75
Pois Ijlancs. . 80
— rouges. . 80
(îraiiie dt lit!. 70
Colza . . . .
Chenovis. . ,
Ituiîe de noix
• — l'ijcncvis

es
50
50
50

82i111U91958 _——95-04
33 _

22 50
H5

•' «̂'ne iréfle H

i
s

Amandes. j"
cassées 5ft

l-lianvres t"

3' -

ÏO ^

Coteaux deSaumur, 1873.
Id.

Ordin., envir. de Saumur 1873,
•d. 1873,'

Saint-Léger et environs 1873.
Id. . ;

LePuy-N.-D. el environs 1873*
Id.

La Vienne, 1873. . . , '

COCÎÎF DES VINS.
BLAKCS (2 hm, 30).

1"
2>
1"
a*
r*
2-
1"
2*

«inalité
Id.
Id.
Id.
id.
id.
id.
id.

: ï
«9

Il
" > an
» à
» à

KOBGKS (2 hect. 80).
Pbuiaj et environ.i, 1873
Cliampiany, 1872. . .

I<i. 1873 . . .
Varrains, 1873 . . .
Varrains, 1873. . .
tiourguei!, 1873 . . .

Id. . ..
Uesligné 1873 . . .
Chinon, 1873. . . .

Id. . ..

> i
>0
1755

.î" qualilé
» id.

2* quaîl,iité

• à ISj
» soS-

>

• ? 145
»« 135
» à 15,
' i 185

»t à

P. GODET, propriélaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DO 18 MAI Î874.

Valeurs au comptant. Dernier
cour». Hausse Baisse. Valeurs au comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse. Valeurs au comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 7o jouissance l" juin. 72. . 59 50 p ït B 30 Crédit Foncier, acl. 500 f. 250 p. 8t0 » 3 75 » » c. gén. Transatlantique, j. juill. 220 s » 0 » B

i t/a "/ojouiss. mars. . . . . 85 50 » » » 50 Soc, gén. de Crédit industriel et Canalde Suez, jouiss. janv. 70. 386 25 » B 2 .5 0
4 % jouissance 22 septembre. 74 » t> » » comm., Ii5 fr. p. j. nov. . 650 s tt » 7 50 Créd it Mobilier esp., j. juillet. 39(1 B 0 1 0 »

5 V» Emprunt 1871 » I) a » » 6 Crédit Mobilier S'20 » # p 'V D Société autrichienne, j. janv. . 715 & » » 7 50
Emprunt 1872 94 25 i> » s Crédit foncier d'Autriche . . . 512 50 » D 0 B

— lIMré 95 20 u » » » Ctiarenlcs, 400 fr. p. j. août. , 340 » * » » » OBLIGATIONS.
Dép. delà Seine, empruni 1857 218 » t) 50 9 » Est, jouissance nov 493 75 1 25 1) B

Villede Paris, oblig. 1855-1860 4I!3 75 f> » & 0 Paris-tyon-Méditcrr., j. nov. 845 t » » 1 25 Orléans 2R6 » » » » »

— 1865, 4 % 457 50 » » 3 75 Midi, jouissance juillet. . . . 615 d s » d » Paris-Lyon-Méditerranée. . . 283 75 » S » »

— 1869, 3 % t. payé. . 2»2 50 » » 1 fi Nord, jouissance juillet . . . . 1035 & » » 6 25 Est 277 T5 » » » »

— 1871,3V.'70fr. pnyé. 267 50 » 8 » » Orléans, jouissance octobre. . 813 75 0 » » » 289 » » » » »

Banque de France, j. juillet. . 3885 » » 1) 20 » Ouest.jouissance juillet, 65. . 525 1 26 ^ » » 277 » s » » »

Comptoir d'escompte, j. août. 665 s » S 2 50 Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. 905 » » » B 1) Midi 282 » » » a »

Créditagricolc,200 f. p. j. juill. 431 25 » » » Compagnie parisienne du Gaz. 692 50 » » 2 50 Deux-Charentes ; 257 » p » a »

Crédit Foncier colonial, 250 fr. jC5 » s B B e Sociétélmmobiliére, j. jany. . 13 » D » 0 > 247 50 a » » »

GàllE DE SABsilJft

(^es-^iee d'été, 4 Mja| jgy^^^

DÉPARTS M SAUISUR TERS MTM
B 08 du matin, e x p r e . i .

9 — 01
1 — 33 —
4 — la
7 ~ 27 —

~ omnibus, '
•olr, _

«ïpreM,
omnibus.

DÉPARTS DE SADSOR ?ERS TODRS
3 heure, 04 miaule» du mstin, omnibus-'ml,t,

9 I 50 I ~ '
12 — 38 —
4 — 44 — _
10 • 28 «M

Letraind'Aiigers.quii'arréteàSaumur.arr'YËRE'MS».

— cipress.
•olr, omnibus.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE PAINE AU.
Les créanciers de la faillite du

sieur Paineau, marchand, demeu-
rant à la Salle-de-Vihiers, sont invi-
tés à se présenter, le mardi 26 mai
1874, à neuf heures du malin , en la
chambre du conseil du tribunal de
commerce, à l'effet de recevoir le
compte définitif du syndic de la fail-
lite.

Le greffier du Tribunal,
(221) CH. PITON.

Etude de M' DUPUY, notaire
à Montsoreau.

FOND8 A l * L 4 CE Il
Sur hypothèque.

S'adresser à M' DUPUY, notaire à
Monsoreau.

Etude de M; MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A W1-.
A L AMIABLE.

UNE MAISON NEUVE
Située au bourg de Saint-Lambert- ^

des-Levées,
Occupée par M»' veuve Dron,
Celte maison comprend : deux ca-

ves , dix chambres ei greniers.
JARDIN , d'une contenance de 5

ares 50 cenliarts.
Facilités de paiement.
S'adresser, pour traiter, à M' MÉ-

HOUAS, notaire, el, pour voir la
maison, à veuve DBON-FHU-
CHAULT, qui l'habite. ('J19)
Etude deM' LAUMOWIER, no^e"

à Saumur.

A L'AMIABLE ,

, lîîSE MAISON
Sise à Saumur, rue Nmve-Beaure-

paire.
Joignant d'un côléM- veuve Lam-

bert, d autre côté M. Girard, avocat
occupée autrefois par M. Guénois. '
Celte maison est nouvellement

restaurée. Joli petit jardin sur la rue
avec grille , terrasse avec bakon au-
dessus de l'entrée.
Conditions avanlageuses.
S'adresser à M- LAUMONIER , no-

(106)

s?© "BO-ae:
Pour la Saint-Jean.

S'adresser à la Relraite.

m PIIOPBIÉTÉ D'AGRÉilE^'T

Située sur les bords de la Loire.
DUPUY, notaire

(478)
S'adresser à

à Montsoreau.

DE SUITE ,

M AUBERGE, f."
achalandée, avec matériel et mar
chandises.
S'adresser au bureau du journal.

j^-mj-JBi&i

A VENDRE

Pour Noël prochain*.

Rue Basse'St^Pierre. n° 10.
S'adresser à M. PINEAU-PIUER.

Pour la Sl-Jean 1876,
g k a n d e M A I S ON

PROPRE AU COMMERCE
Ruede h Petile-Bilange, occupée
par M. Chaussepied, limonadier.
S'adressera M. GAG.-VEUX, proprié-

taire a Présie. (i^gj

-K-. «r® .-fflï: TBas.
Pour le24juin prochain, '

Au centre de la ville.
Comprenant :

Au rez-de-chaussée, cuisine, of.
flce, galerie vitrée, salle à mange
grande pièce à cheminée à côlé •
Au premier étage , salon miairp

Cour, écurie el remise; caves
S adresser à M. MAUBEKT, expert R

Saumur, Grand'Rue. Y28

(213)

A VENDRE
UN JOLI COUPÉ

PRESQUE NEUF.
S'adresser au bureau du journal.

ON DEMANDE W MÉNAGE
pouvant disposer de trois heures par
jour.

S'adresser au bureau du journal.
Une personne recomman-

AaMe demande à s'employer pour
soigner des personnes d'âge.
S'adresser au bureau du journal.

Le sieur DILLÉ demande une place
comme jardinier ou des jardins à
entreienir à la journée.
_ S'adresser rue de la Peliie-Bilange,
a l'hôlel de la Croix-Blanche.

UN JEUNE HOMME, sortant du
service miliiaire et marié, de-
mande une place de domes-
tique pour lui et sa femme.
S'adresser au bureau du journal.

FÂBBIOUE m m
de PASQUIER, pharmacien, rue

du Marché-Noir, Saumur.
Cette encre est inaltérable el n'o-

xyde pas les plumes métalliques.

JOBRNAl DU DIlANfJI
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chaf|ue semaine avec 16
pages de lexte et gravures inédiles
et un morceau de musique.

abonnements :
Un an, 8 fr.-Six mois, 4 Ir.

rtf r̂,.^'!! mandat sur la poste, rueGUENEGAUD.i5,àParis.La collection se coropose actuelle-
roent de 50 volumes renfermant les
ouvrages des meilleurs auteurs con-
temporains.
Le volume broché pour Paris 3 fr.
0° pour b-.s iU'.parteroents 4 fr

STiffillS llIfiililiS
Entre NANTES et LONDRES

Le LOIIYAI^
C a p i i a i n e AWIVIS.

Nantes— G. Douillard et R. Régnault, directeurs; Th. Denis,
courtier.
Londres — Batten et Edwards, agents, 66, Lower Tliames street.

Rue de la Tonnelle, au coin de celle du Puils-toif,
A SAUMUR.

n . E n g . B I Z E M T
A toujours besoin de beaucoup d'ouvrières

pour son atelier de couture.
Se présenter de suite.

Les ouvrières capables gagnent de bonnes journées.

DANS

L'ORDRE SOCIAL
Par T. PRIEUR-DUPERRAY. ancien magistral.

AU PROFIT DES PAUVRES.

Kn vente à Saumur chez tous les tjibraire».

Saumur. Imprimerie de P. GODET.

Ut KAias
Certifié par limprmeur fuuingné.


